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RÉSUMÉ
Le piémont méridional du Grand Luberon dispose
d’un environnement riche en formations superficielles
pléistocènes et postglaciaires. Les dépôts pléistocènes
se présentent majoritairement sous la forme de glacis.
Les stratigraphies holocènes sont emboîtées dans les
formations pléistocènes et nous renseignent, par leur
contenu sédimentologique et archéologique, sur l’évo-
lution récente du paysage. Sur une grande partie du
piémont et notamment dans le ravin du Mirail près de
la Motte d’Aigues, d’épaisses séquences travertineuses
dans lesquelles on retrouve du mobilier archéologique
du Néolithique final, permettent de préciser cette évo-
lution et de formuler des hypothèses sur les consé-
quences d’une occupation humaine pluri-millénaire
sur le milieu.
Mots clés : Pléistocène, glacis, Postglaciaire,
Holocène, tufs calcaires et travertins, morphogenèse,
Néolithique.
ABSTRACT
Post-glacial geomophologic evolution of the
Grand Luberon meridional piedmont in relation
with human occupation.
The Grand Luberon meridional piedmont offers an
environment rich in Pleistocene and post-glacial super-
ficial formations. Pleistocene deposits are principally
made of glacis. Holocene stratigraphies are fitted toge-
ther inside pleistocene formations ; their sedimentolo-
gic and archaeological content provides information
on recent landscape evolution. On a large section of
the piedmont, notably in the Mirail ravine next to La
Motte d’Aigues, thick travertineous sequences reveal
late Neolithic archaeological furniture, they permit to
clarify this evolution and to formulate hypothesis on
the consequences of several thousand years old human
occupation on that environment.
Keywords : Pleistocene, glacis, post-glacial, Holocene,
calcareous tufa and travertine, morphogenesis,
Neolothic
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INTRODUCTION
Au cœur de la réserve géologique du Parc Naturel
Régional du Luberon, le piémont méridional du Grand
Luberon est un secteur riche en héritages géomorpho-
logiques et en vestiges archéologiques. Depuis plusieurs
milliers d’années l’homme exploite les richesses de cet
espace naturel. Cette étude a été initiée dans le cadre du
programme de recherche « 10 000 ans de présence
humaine sur le piémont méridional du Grand
Luberon » dirigé par André Muller en partenariat avec
le Service Régional d’Archéologie et le Parc Naturel
Régional du Luberon. Ce programme de recherche a
pour vocation de reconstituer l’histoire des paysages
postglaciaires du piémont méridional du Grand
Luberon en relation avec les sociétés humaines.
I. Contexte général
Développé en rive droite de la basse Durance, le
piémont méridional du Luberon est une unité paysa-
gère de transition entre les hauts pays de la Provence
alpine et la basse Provence stricto sensu (Fig. 1). D’une
altitude moyenne de 400 à 600 mètres sur une distan-
ce d’environ 60 kilomètres, celui-ci comprend une
grande partie des roches crétacées qui constituent le
Grand Luberon et une part non négligeable du syncli-
nal de Cucuron composé de roches miocènes et oligo-
cènes (Fig. 2, d’après la carte géologique du Parc natu-
rel régional du Luberon, Moutier & Balme, 1997). Le
Grand Luberon se présente comme un anticlinal déje-
té vers le sud dont l’axe du pli est évidé en combe de
flanc et dont la base est affectée par une faille inverse
chevauchante. Son relief mamelonné lui donne l’aspect
d’un mont jurassien.
Le secteur étudié est délimité au nord par les crêtes
(qui culminent dans cette zone à 1069 mètres d’altitude
au Gros Collet), au sud par le village de St Martin de
la Brasque, à l’est par la commune de Peypin d’Aigues
et à l’ouest par le village de Cabrières d’Aigues. Cette
zone comprend sept ravins majeurs qui s’organisent
d’ouest en est par : le ravin du Méchant Pas, le ravin
de l’Escalette, le ravin du Règue, le ravin du Loup, le
ravin des Vaucèdes, le ravin des Gouirands, et le ravin
du Mirail.
L’ensemble de ces ravins entaille le piémont per-
pendiculairement selon un axe nord-sud en s’encais-
sant plus profondément (en cluse) au niveau des cal-
caires hauteriviens et des marnes valanginiennes à proxi-
mité du front de chevauchement. Ce type de configu-
ration avec un resserrement en amont puis un élargis-
sement vers l’aval permet le piégeage de nombreux
dépôts alluviaux. L’écoulement du réseau est non péren-
ne dans la plupart des cas à l’exception de quelques
résurgences karstiques dont la source du Mirail est le
plus bel exemple.
Diversité des expressions sédimentaires
sur le piémont du Grand Luberon.
Les formations superficielles héritées du Pléistocène,
et plus particulièrement de la dernière phase climatique
froide au Pléistocène supérieur, ont été alimentées par
un matériel cryoclastique abondant (produit de l’alter-
nance du gel et du dégel dans un contexte climatique
de type périglaciaire) issu des versants. Représentées
sous la forme de tabliers d’éboulis, d’imposants glacis
coalescents, et de cônes de déjections hérités, elles repré-
sentent une composante principale du paysage sur le
piémont méridional du Grand Luberon (Fig. 2).
Cette étude s’est principalement intéressée aux stra-
tigraphies tardiglaciaires et holocènes (voir la chrono-
logie, Fig. 3) qui sont emboîtées dans les dépôts pléis-
tocènes et qui révèlent un potentiel paléoenvironne-
mental exceptionnel. Les dépôts postglaciaires se retrou-
vent principalement dès le débouché des cluses jusque
dans le synclinal de Cucuron sous la forme de grandes
terrasses alluviales bordant les ravins et pouvant
atteindre une dizaine de mètres d’épaisseur. Deux ravins
majeurs ont retenu notre attention ; le ravin du Mirail
et le ravin du Loup (Fig. 2).
II. Complexité et richesse du dispositif
sédimentaire du ravin du Loup et du
ravin du Mirail
En contrebas de chacun des deux ravins, un paléo-
vallon est comblé par des sédiments travertineux dont
l’origine est à raccorder à un système d’exsurgence kars-
tique. Cette sédimentation carbonatée est principale-
ment détritique (allogène) mais elle peut parfois être
plus construite sur place (authigène) par un processus
chimique naturel (Adolphe J.-P., 1981, Casanova J.,
1981). L’ensemble travertineux du ravin du Mirail a
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Fig. 2 : carte géologique et géomorphologique simplifiée de la zone étudiée (Cabrières-d’Aigues - Belle Étoile).
(Ollivier V., 2001, d’après la carte géologique du Parc naturel régional du Luberon, BRGM et prospections de terrain).
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* B.P. : “Before Present”, par convention avant 1950.
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Fig. 3 : chronologie du Tardiglaciaire et de l’Holocène
(d’après Magny, 1995, Une histoire du climat, modifié).
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fait l’objet d’une étude approfondie. De nombreux
autres systèmes de même origine ont été découverts et
sont en cours d’étude dans le ravin du Loup, à Saint
Martin de la Brasque et à Peypin d’Aigues (Ollivier,
2001 en cours).
a) A l’aval du système, la formation tra-
vertineuse holocène du Mirail
Situé à environ 200 mètres en aval de la source du
Mirail, le remplissage travertineux s’étend jusqu’à Belle
Étoile. Cette résurgence dispose d’un débit assez sou-
tenu sur toute l’année, incisant profondément la for-
mation sur une épaisseur moyenne de 10 à 13 mètres.
La coupe stratigraphique étudiée se situe à 300 mètres
en aval de la source et porte le nom de coupe du Verger
(Fig. 4 et 5, p. 38). Une série de quatre datations sur
charbons de bois a été effectuée (Centre de datation
par le radiocarbone, Lyon 1) : à la base à 7 775 +/-65
BP (début de l’Atlantique), au milieu à 6 550 +/-95
BP (Atlantique) et au sommet de la coupe à 4737 +/-
47 BP et 4536 +/-56 BP, afin de caler plus précisément
dans la chronologie l’évolution de l’ensemble.
Dans la première moitié de la stratigraphie (Fig. 4),
plusieurs niveaux de « boues calcaires » pulvérulentes
ou « craies » (teneur en CaCo3 supérieure à 80 %)
pauvres en éléments détritiques alternent avec des pas-
sées de sables travertineux constitués de fines concré-
tions calcaires (parfois sous la forme de lentilles inter-
stratifiées ou de niveaux subhorizontaux), des sédi-
ments détritiques grossiers (graviers fluviatiles etc.) ain-
si qu’avec des « esquisses de sols » argileux foncés et
hydromorphes. Dans la partie supérieure de la coupe
(Fig. 4), la sédimentation s’effectue de façon plus
construite. On reconnaîtra selon les niveaux des tra-
vertins stricto sensu ou stromatolites à structure ruba-
née ou laminaire (d’origine algaire ou algo-bactérien-
ne) en blocs isolés issus du démantèlement de petits
systèmes de vasques, de barrages ou de cascades.
Intercalé entre les niveaux de tufs calcaires à tubes
et les niveaux travertineux, un niveau d’occupation
daté du Néolithique final (Muller, 2001) contient des
colluvions anthropiques in situ (silex, céramiques, char-
bons). La présence de ces vestiges suggère « l’attrait »
porté à ce type de milieu par les populations humaines.
En effet, les environnements travertineux sont syno-
nymes d’eaux claires et peu turbides (Guendon J.-L.
& Vaudour J., 1981, Vaudour J., 1993). Les différentes
concrétions, édifices et encroûtements peuvent offrir
des matériaux de construction abondants et faciles à
extraire.
En aval de cette coupe, en contrebas de la barre
marno-calcaire et molassique (au lieu-dit « la Sarrière »),
un barrage travertineux de type retenue, affiche un
faciès stromatolitique. Sa présence est probablement
liée à au resserrement du cours d’eau à l’amont (nous
sommes à l’exutoire d’un « goulot d’étranglement »
imposé par la structure) et à l’existence d’une rupture
de pente d’ordre décimétrique, deux conditions favo-
rables au développement de ce type d’édifice
(Casanova J., 1981). Cette construction a pu favoriser
le remplissage sédimentaire d’amont au cours de
l’Holocène.
b) Les stratigraphies tardiglaciaires et
holocènes en amont de la résurgence
du Mirail
En amont de la source, les faciès sédimentaires des
dépôts postglaciaires diffèrent radicalement. La sédi-
mentation alluviale est principalement composée de
matériel cryoclastique (gélifracts calcaires) issu du rema-
niement des formations de glacis pléistocènes recou-
vrant les versants. Trois datations C14 ont été obtenues
sur deux stratigraphies significatives de ce secteur. Une
première, à la base d’un ensemble sédimentaire com-
posé à 90 % de gélifracts remaniés (Fig. 6 p. 39), révè-
le une date (sur bois subfossile flotté inscrit dans une
lentille sablo-limoneuse) à 12 100 +/-140 BP situant
le dépôt dans la période tardiglaciaire (entre le Dryas
ancien et le Bölling). Une deuxième, sur charbon rema-
nié à la base d’un ancien cône alluvial (Fig. 7 p. 40),
indique un âge C14 à 6 680 +/-52 BP (Atlantique).
Enfin, en partie médiane du remplissage d’un paléo-
talweg inscrit dans la même formation, une troisième
datation sur charbon sub-en place dans un niveau
pédogénéïsé, délivre un âge à 1 570 +/-50 BP (IVe à
VIIe siècle ap. J.-C.).
c) Le ravin du Loup et son complexe
sédimentaire postglaciaire
L’organisation des formations superficielles post-
glaciaires dans le ravin du Loup est globalement simi-
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Fig. 4 : schéma simplifié de l’ensemble travertineux du Mirail, coupe du Verger en aval de la source.
Fig. 5 : coupe du Verger (2001).
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Hauteur
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Datation C14
12100 +/-140 BP
N1
N2
N3
N4
N5
N6
Long
Long
Long
Long
Long
Long Apport longitudinal
DESCRIPTION:
N1:Nappe caillouteuse à matrice sablo-limoneuse composée de cailloutis calcaires sub-anguleux hétérométriques à orientation sub-verticale vers l’aval, présence d’une
lentille sablo-limoneuse dans laquelle sont enfouies des racines et des branches subfossiles flottées datées à 12100 +/- 140 BP (Dryas ancien, Bölling)
N2: Niveau à cailloutis calcaires hétérométriques (1 à 15 cm de grand axe), dans une matrice plutôt sableuse
N3: Niveau à cailloutis calcaires hétérométriques (5 à 20 cm de grand axe), dans une matrice sableuse, on note quelques lentilles sablo-limoneuses éparses
N4: Niveau à cailloutis calcaires hétérométriques (2 à 5 cm de grand axe), dans une matrice sablo-limoneuse à sableuse
N5: Niveau sablo-limoneux légèrement lité à cailloutis calcaires épars
N6: Surface actuelle plus ou moins pédogénéisée. On note la présence d’une structure à gros blocs d’origine anthropique mais d’âge indéterminé
COMMENTAIRE :
L’ensemble des dépôts est essentiellement constitué d’apports alluviaux longitudinaux et présente un granoclassement vertical (diminution progressive de la taille des
matériaux de la base vers le sommet de la coupe) indiquant une baisse de compétence de l’organisme. La présence d’un agencement de blocs en sommet de coupe et
5 à 6 mètres en aval et d’un ancien four à chaux (d’âge indéterminé), sont des traces d’occupation humaine récente dans le secteur.
Fig. 6 : coupe tardiglaciaire en amont du Mirail.
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N7
Long
lat
Long Apport longitudinal
lat Apport latéral
Datation C14
6680 +/-52 BP
1570 +/-50 BP
DESCRIPTION:
N1: Dépôt sablo-limoneux à cailloutis calcaires sub-anguleux et hétérométriques, présence de micro-charbons à la base
N2: Unité ravinante à cailloutis calcaires hétérométriques anguleux à sub-anguleux dans une matrice limono-sableuse
N3: Esquisse de sol à charbons moyens diffus
N4: Niveau sablo-limoneux à cailloutis calcaires hétérométriques sub-anguleux légèrement lités
N5: Nouvelle esquisse de sol (pédogenèse apparemment plus développée que dans le niveau N3) à charbons grossiers (datés à -1570 +/- 50 BP) et lités en partie
médiane
N6: Niveau sableux à cailloutis calcaires hétérométriques sub-anguleux et lentille limoneuse au sommet
N7: Niveau sablo-limoneux à cailloutis calcaires hétérométriques et sub-émoussés
COMMENTAIRE :
Cette coupe est composée d’un premier dépôt daté dans l’Atlantique (6680 +/- 52 BP). Une deuxième unité se distingue, apparaissant aujourd’hui sous la forme
d’un paléovallon comblé et daté à - 1570 +/- 50 BP). L’ensemble s’organise par un premier apport alluvial longitudinal (N1) recoupé ensuite latéralement (après
un laps de temps indéterminé) par un apport plus ou moins grossier d’origine alluviale (N2). Une phase de répit manifestée par une pédogenèse apparaît ensuite
(N3), elle-même succédée par une reprise du détritisme (N4) et une accalmie (N5, niveau daté). Une nouvelle phase de sédimentation finit par combler le paléo-
vallon (N6 et N7).
Fig. 7 : paléovallon comblé en amont du Mirail.
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laire à celle du ravin du Mirail. Les stratigraphies holo-
cènes du ravin offrent un matériel caillouteux abon-
dant et de nombreuses passées limoneuses dans les-
quelles sont enfouies des souches d’arbres carboni-
sées. Ce type de faciès est aussi identique à celui ren-
contré dans le ravin du Méchant Pas où l’on obtient
une datation à 8 360 +/-150 BP (Boréal) sur un tronc
d’arbre brûlé (Brundu E. & Crauchet L., 1990). La
parenté de faciès et la présence de niveaux d’incen-
dies dans les deux ravins laissent penser qu’il s’agit de
la même formation.
Plus en aval, on retrouve des dépôts carbonatés sem-
blables à ceux du ravin du Mirail. L’origine de cet
ensemble détritique travertineux provient d’une résur-
gence karstique aujourd’hui aménagée en étang artificiel.
III. Interprétation des données
Les données récoltées dans le ravin du Mirail et dans
le ravin du Loup ainsi que les nombreuses prospections
effectuées sur tout le piémont méridional, ont permis
de fournir les premiers éléments pour un schéma d’évo-
lution du paysage et de l’environnement depuis 15000
ans à l’échelle locale.
a) L’évolution pléistocène du piémont
D’après l’étude préliminaire des formes et forma-
tions pléistocènes, il est possible de distinguer deux
périodes de dépôts distinctes :
Une première période de sédimentation au
Pléistocène ancien, dont les héritages apparaissent
aujourd’hui sous la forme de reliques d’éboulis péri-
glaciaires et de lambeaux de glacis au plus près des ver-
sants. Cette phase de comblement est favorisée par un
maximum de froid aux conditions d’érosion de type
périglaciaire qui déstructurent les versants, réduisent
les écoulements, et fournissent une quantité impor-
tante de matériel cryoclastique.
Une première phase d’incision intervient par la sui-
te. Celle ci atteint le substrat principalement vers l’aval
(d’après les observations de terrain). Cette incision pro-
bablement due à une concentration des écoulements
est peut-être liée à un changement du volume et/ou du
régime des précipitations.
Une deuxième période de dépôts au cours d’un
Pléistocène plus récent est marquée par un retour à des
conditions climatiques de type périglaciaire dont le sys-
tème d’érosion alimente les nappes en matériel issu des
versants (gélifracts), provoque une divagation des écou-
lements (Fig. n°8a) et la formation de glacis. Cette pha-
se de dépôt est aujourd’hui matérialisée par de grands
épandages (cônes de déjections hérités, tabliers d’ébou-
lis périglaciaires à proximité des versants etc.) souvent
emboîtés dans les formations plus anciennes d’après la
carte géologique du Parc naturel régional du Luberon
(Moutier & Balme, 1997).
b) La morphogenèse du Tardiglaciaire et
de l’Holocène
L’emboîtement voir l’étagement des nappes allu-
viales attribuées au Postglaciaire par rapport au dispo-
sitif antérieur, met en évidence une phase d’incision fin
Pléistocène/début Tardiglaciaire qui s’achève avant
12100 +/-140 BP (Fig. n°8b).
Obtenue dans la partie amont du ravin du Mirail,
cette datation à 12 100 +/-140 BP indique une pério-
de de dépôt à l’interphase Dryas ancien/Bölling (Fig.
n°8b), alimentée par le remaniement des héritages sédi-
mentaires Pléistocènes.
Les datations en aval indiquent une période de rem-
blaiement (Fig. n°8c) qui s’étend au moins du Boréal
(date à 8360 +/-150 BP dans le ravin du Méchant Pas,
Brundu E. & Crauchet L., 1990) jusqu’à la fin de
l’Atlantique (4 536 +/-56 BP et niveau d’occupation
néolithique final, ravin du Mirail, Fig. 4), semblable à
une phase de sédimentation reconnue dans les Alpes
du sud correspondant au « Remblaiement Postglaciaire
Principal » (Jorda M., 1980). Sur le piémont méridio-
nal du Grand Luberon, cette période de sédimentation
s’exprime de façon différente dans l’espace avec, com-
me nous l’avons vu, en amont des dépôts de crue limo-
no-caillouteux dans lesquels sont inscrits des troncs
brûlés (ravins du Loup et du Méchant Pas) et en aval
des sources karstiques, un ensemble de formations tra-
vertineuses (ravins du Mirail et du Loup).
Les dépôts attribuables au Remblaiement
Postglaciaire Principal dans le Luberon offrent une
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extension spatiale notable et une puissance remarquable
(de 5 à 10 mètres) et constituent, après les glacis pléis-
tocènes, la forme d’accumulation la plus spectaculaire
dans les fonds de vallons secondaires.
Avant le IVe siècle ap. J.-C. intervient une phase d’in-
cision par des ravins latéraux suivie d’une période de
comblement entre le IVe et le VIIe siècle ap. J.-C. (visible
en partie amont du Mirail et datée à 1 570 +/-50 BP,
Fig. n°8d) pouvant correspondre à la crise détritique
de l’Antiquité tardive bien connue en Basse Provence
(Bruneton H. et al., sous presse). Enfin, une dernière
phase d’incision récente (mise en évidence par le
démantèlement de fours à chaux modernes situés au
sommet de nombreuses coupes) met au jour les coupes
précédemment étudiées (Fig. n°8d).
c) Quels sont les facteurs responsables de
cette évolution ?
Les nombreux travaux effectués par les géomorpho-
logues et les paléoenvironnementalistes (Bruneton H.,
1999, Jorda M., 1993, Magny M., 1992, Miramont C.,
1998, Jorda M. & Provansal M., 1996, Rosique T.,
1996, Sivan O., 1999), ont permis d’établir un schéma
d’évolution des paysages en Provence au cours du
Postglaciaire. Dans le Luberon, le premier schéma obte-
nu au cours de cette étude est assez similaire.
Ces différents travaux montrent une succession de
phases d’incision et d’accumulation dont l’origine est
discutée. En Haute Provence, la période postglaciaire
est définie comme bipartite avec un premier postgla-
ciaire essentiellement sous contrôle climatique et un
deuxième caractérisé par une occupation et une inter-
vention de l’homme sur le milieu de plus en plus
importante (Miramont C. et al., 1999).
Dans la première partie du Postglaciaire
(du Tardiglaciaire au Néolithique final) :
L’incision située entre la fin du Pléniglaciaire et le
début du Tardiglaciaire est classiquement mise en rela-
tion avec la dynamique de végétation qui accompagne
le début du Postglaciaire. Cependant, il s’agit d’une
phase généralisée connue dans de nombreuses régions
(Alpes du Sud et rivières du nord de la France, Pastre
J.-F. et al., 2000, Antoine P. et al., 2000) pour lesquelles
l’incision débute avant la reprise de la végétation. Cette
constatation évoque une probable recrudescence des
précipitations provocant des écoulements suffisamment
compétents pour évacuer une partie des dépôts appar-
tenant au Pléistocène.
Les faciès de crues du Remblaiement Postglaciaire
Principal identifié dans le Luberon témoignent d’une
augmentation des épisodes orageux. De plus, de nom-
breux charbons dans les dépôts du piémont évoquent
des incendies fréquents ayant vraisemblablement accen-
tué la fourniture en matériel détritique. Une telle abon-
dance de charbons, de troncs brûlés et de niveaux rou-
gis dans les stratigraphies pose la question de l’origine
climatique et/ou anthropique des incendies.
A l’Atlantique, les volumes de dépôts concernant le
piémont suggèrent une période à l’humidité impor-
tante. La nature de certaines formations, comme les
tufs calcaires et les travertins, atteste d’un milieu boi-
sé, humide et tempéré. À la fin de l’Atlantique, on
observe l’apparition de sites néolithiques sur les pour-
tours du Mirail. Leur présence coïncide avec l’arrêt pro-
gressif de la sédimentation travertineuse. Une fré-
quentation humaine accrue dans le secteur aurait pu
engendrer une augmentation de la turbidité des eaux
réduisant ou inhibant le processus de travertinisation
(Guendon J.-L. & Vaudour J., 1981). Au même titre
qu’une emprise humaine trop forte, une aridification
du climat provoque l’arrêt de la construction bacté-
rienne et algo-bryophytique (Vaudour J., 1986). La
nature des facteurs responsables de cette évolution est
posée : assèchement climatique ou impact des sociétés
néolithiques sur leur environnement ?
Dans la seconde partie du Postglaciaire
(du Néolithique final à l’actuel) :
La seconde partie du Postglaciaire est caractérisée
par une présence humaine de plus en plus impor-
tante. Les dernières prospections de terrain montrent
un nombre important de sites archéologiques sur le
piémont méridional du Grand Luberon (principale-
ment sur les glacis et dans les fonds de vallons au
Néolithique final, sur les versants et dans les plaines
de la période romaine au Moyen Âge). Le climat ne
semble plus être le seul responsable dans l’évolution
de la morphogenèse.
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Le schéma d’évolution du paysage dans cette
seconde partie du Postglaciaire semble similaire en
Provence et dans les Alpes du Sud (Bruneton H. et
al., sous presse) :
• L’incision ante IVe siècle ap. J.-C., repérée dans les
formations de la partie amont du Mirail, probablement
gallo-romaine, est à relier avec un système d’aménage-
ment des pentes et de drainage bien organisé.
• Le comblement des paléovallons, dont l’un d’entre
eux est daté entre le IVe et le VIIe siècle ap. J.-C., est pro-
bablement dû à la crise de l’Antiquité Tardive à relier
avec un changement de l’occupation du milieu, un
abandon des aménagements sur les versants mais aus-
si avec une dégradation climatique reconnue en
Provence et dans les Alpes du Sud (Jorda M., 1992,
Provansal M., 1992).
• L’incision majeure récente (comme l’atteste le
démantèlement des fours à chaux) doit probablement
être reliée avec une fragilisation du milieu engendrée
par une forte pression anthropique (comme en témoi-
gnent les photos du Luberon déboisé au XIXe siècle
prises par Deydier M.)1 et à une concentration des
écoulements.
CONCLUSION
L’étude géomorphologique du piémont méridional
du Grand Luberon a permis de mettre en évidence les
principales phases d’évolution du paysage depuis 15000
ans. Ce premier schéma, sans toutefois connaître sa
chronologie précise, paraît proche de celui connu dans
les Alpes du Sud (Jorda M. et al., sous presse). De
l’Alleröd jusqu’au milieu de l’Atlantique l’évolution du
paysage semble sous le contrôle des facteurs bioclima-
tiques. L’analyse des stratigraphies du Mirail, et notam-
ment du système travertineux d’aval, évoque la proba-
bilité d’un impact significatif des sociétés néolithiques
sur le milieu dès la fin de l’Atlantique. Cependant le
rôle du facteur climatique dans l’évolution du paysage
est encore important. La découverte d’un abondant
mobilier archéologique remanié ou in situ (tessons,
silex, haches polies etc.) souvent intercalé dans des
niveaux travertineux induit de nouvelles études pro-
metteuses. De nombreuses recherches pluridiscipli-
naires sont d’ailleurs en cours actuellement aussi bien
au Sud qu’au Nord du Grand Luberon. Le croisement
des différents indicateurs (malacologie, sédimentolo-
gie, anthracologie, palynologie, archéologie) en colla-
boration avec les chercheurs de l’Institut Méditerranéen
d’Écologie et de Paléoécologie (Frédéric Magnin,
Sophie Martin et Brigitte Talon) est en cours et per-
mettra d’obtenir une définition plus précise des
paléoenvironnements du Luberon en relation avec l’oc-
cupation humaine.
Ces travaux ont permis de révéler un patrimoine
géomorphologique et archéologique exceptionnel sur
tout le piémont méridional du Grand Luberon. La
poursuite de cette dynamique de recherche pluridisci-
plinaire au sein du territoire du Parc Naturel Régional
du Luberon paraît donc essentielle pour une meilleu-
re compréhension de l’évolution des paysages postgla-
ciaires en domaine méditerranéen.
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